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Poetic Rhythm as a Multi-Level System: Interactions between Prosody and Syntax in Slam Poetry
Résumé

Dans le langage, le rythme s’élabore à la croisée de tous les niveaux discursifs. Du fait notamment de son effet cohésif, il est un élément central de la poésie orale. Cette contribution vise à étudier les relations entre les différents niveaux textuels, oral et verbal, dans la dynamique de construction du rythme au sein du slam, une pratique de poésie orale contemporaine. Nous développons une approche à la croisée de la linguistique du français parlé et de la théorie littéraire de la poésie écrite afin de décrire les interactions entre la prosodie et la syntaxe dans un corpus de 20 slams. Il apparait qu’il y a une forte concordance entre ces deux niveaux, ce qui nous invite à penser que la densité qui en résulte est un trait possiblement définitoire du rythme dans le slam.
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Abstract

In language, rhythm is developed at the crossroads of all discursive levels. Because of its cohesive effect, it is a central element of oral poetry. The aim of this contribution is to study the relationship between two textual levels, oral and verbal, in the construction of rhythm within slam poetry, a contemporary oral poetry practice. We develop an approach at the crossroads of a linguistics of spoken French and the literary theory of written poetry in order to describe the interactions between prosody and syntax in a corpus of 20 slams. It appears that there is a strong concordance between these two levels, which leads us to believe that the resulting density is a possible defining feature of rhythm in slam.
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1. Introduction
Cette contribution vise à mieux comprendre la manière dont se construit le rythme dans une pratique poétique orale. Elle présente une analyse de la prosodie et de la syntaxe dans un corpus de slams. L’objectif est de décrire les interactions entre ces deux niveaux textuels dans la construction du rythme. 
La poésie, en particulier orale, est marquée par la primauté du rythme, du fait de l’effet cohésif de ce dernier (Zumthor 1984). Lorsqu’un poème est déclamé oralement, l’auditeur subit l’effet du rythme avant même de saisir le sens du poème en question (Meschonnic, 1982 : 98). Plus généralement, le rythme « structure tous les niveaux de langue à la fois » (Beaudouin, 2000 : 407). Phénomène complexe, le rythme a suscité une multitude de définitions, notamment au sein de deux disciplines à l’intersection desquelles cette recherche se situe : la linguistiques et la littérature
. Ces deux champs proposent des conceptions du rythme et de ses composantes parfois divergentes, mais partagent un socle théorique commun – à la base de notre approche. L’un des enjeux de cette étude est de concevoir des outils adaptés à l’analyse croisée de deux composantes rythmiques, la prosodie et la syntaxe, dans un corpus de slam.

Dans la suite de cet article, nous exposons les traits définitoires du slam et nous nous interrogeons sur le rôle du rythme au sein de cette pratique (point 2) ; nous présentons les conceptions du rythme langagier développées par les linguistes et les théoriciens de la littérature et nous développons une approche à l’intersection de ces deux disciplines (point 3) ; nous décrivons la méthode d’analyse du corpus (point 4). Les résultats sont présentés au point 5, où nous montrons comment la densité apparait être au cœur de la construction du rythme dans le slam.
2. Slam : traits définitoires et lien au rythme
Certains auteurs présentent le slam comme un genre proche du rap, une forme de poésie urbaine essentiellement déclamée par une « jeunesse contestataire » (Tyszler 2009 ; Mazars 2014). Cette vision s’avère réductrice. Même s’il entretient certains rapports de cousinage avec le rap (Vorger 2012), le slam n’est pas un genre au périmètre nettement défini, pas plus qu’il n’est cantonné à une classe d’âge ou à un milieu social particuliers. 

Né aux États-Unis dans les années 1980, le slam est la « forme la plus vivace, populaire et significativement émergente de la littérature orale » (Cabot, 2017 : 4). L’ambition première de l’inventeur du slam, Marc Kelly Smith, était de faire sortir la poésie des cercles académiques et littéraires afin de la démocratiser et d’en faire quelque chose de vivant (Somers-Willett 2009). Dans cette optique, il organise des tournois de poésie dans des bars de Chicago. Issu du milieu underground américain, le slam est introduit en Europe au début des années 2000, où il se développe principalement à partir de scènes ouvertes
. Le slam se définit avant tout par sa dimension performancielle : on dispose de 3 minutes pour déclamer un texte dont on est l’auteur, sans accessoire ni musique. Format plutôt que forme, le slam est un mouvement social du fait des valeurs qui le sous-tendent : l’égalité, la liberté d’expression, le respect et la bienveillance. Toute scène slam se veut inclusive, elle offre une « tribune poétique » à tout un chacun. 

De ce fait, l’hétérogénéité est ce qui semble le mieux caractériser le slam à différents niveaux. Tout d’abord, les influences du slam sont multiples et variées (rap, hip-hop, Surréalisme… voir Vorger 2012 et Cabot 2017). Ensuite, les formes et thèmes sont totalement libres et les textes sont donc extrêmement hétéroclites.

Le slam ne présuppose aucune forme d’écriture ni d’interprétation, et l’ouverture de la scène permet a priori aussi bien le sonnet, l’anecdote, le rap a capella, que la poésie bruitiste, le billet d’humeur, le pamphlet… (Cabot, 2019 : 2).

Enfin, l’hétérogénéité se joue au niveau des textes eux-mêmes, dans la mesure où ils sont susceptibles d’évoluer d’une performance à l’autre (Vorger 2012).

Dans un ouvrage consacré à la poésie lue en public, Baetens présente le slam comme un exercice d’improvisation « où la prise de parole ne dépend guère d’un texte déjà rédigé » (Baetens, 2016 : 13). Cette affirmation témoigne du peu d’intérêt qui a été porté au slam dans le milieu scientifique, en particulier francophone
. En effet, les cas d’improvisation font office d’exceptions lors des scènes slam (Vorger 2012). L’écrasante majorité des slams suppose l’existence d’un écrit préparatoire à la performance. Cette pratique se situe à l’intersection de l’écriture et de l’oralité : d’une part, l’écrit préparatoire constitue une oralisation en puissance et, d’autre part, la composition des slams se fait par allers-retours entre l’écriture et l’oralité (Vorger 2012 ; Ben Moumène 2019 ; Auteur 2023). Par conséquent, une relation complexe s’instaure entre ces deux pôles, faisant d’un texte slam un objet hybride.

Par le truchement du rythme, le public peut se synchroniser avec le poète (p. ex. en produisant un battement du pied). Les auteurs qui se sont intéressés au slam présentent systématiquement le rythme comme étant central dans cette pratique (Tyszler 2009 ; Vorger 2012 ; Mazars 2014). Pour autant, la question n’est que peu développée et les analyses détaillées de composantes rythmiques sont rares. La forme écrite (p. ex. les vers) et le contenu du texte (p. ex. les rimes) sont les seuls paramètres étudiés. Bien que des éléments tels que le souffle ou l’intonation soient mentionnés de manière récurrente, la dimension orale n’est pas analysée
. Elle est pourtant centrale dans la mesure où la circulation des textes de slam se fait principalement via des performances orales
. 

Le slam apparait comme un objet de recherche complexe à saisir du fait de son caractère protéiforme, mouvant et de sa tendance à l’indéfinition – d’où peut-être le peu de recherche scientifique sur le sujet, en particulier concernant la question du rythme. La dimension hybride du slam, entre écriture et oralité, invite à se tourner vers des modèles théoriques et des outils mis au point en linguistique et en littérature.
3. Une approche du rythme à la croisée de la linguistique et de la littérature
Les approches récentes du rythme (dans le domaine francophone) s’inspirent majoritairement des travaux de Benveniste (1966) et de Meschonnic (1982), desquels ressortent cinq notions fondamentales : répétition, structure, accentuation, temporalité et régularité. Par ailleurs, le rythme est reconnu comme étant un phénomène perceptif ayant une dimension universelle : des contraintes psychobiologiques pèsent sur notre manière de rythmer un signal extérieur (Fraisse 1974 ; Di Cristo 2013) et les humains partagent des tendances rythmiques communes innées (Besson et al. 2017 ; Rocha et al. 2020). Les cinq notions mentionnées supra et les dimensions perceptive et universelle constituent le socle théorique commun des approches linguistiques et littéraires récentes du rythme.

3.1. Approches linguistiques

La majorité des travaux linguistiques récents consacrés au rythme étudient du discours oral et relèvent du domaine de la prosodie
. Les linguistes s’accordent sur le fait que le rythme a de multiples niveaux d’actualisation en relation les uns avec les autres, d’où une grande « complexité des indices rythmiques » (Di Cristo, 2016 : 66)
. 
Deux paramètres sont au centre de l’attention : l’accentuation et la temporalité (débit et pauses). En effet, « une majorité d’auteurs s’accordent […] à penser que le rythme est constitué à la fois par des schémas accentuels et la structuration temporelle » (Astésano, 2001 : 23). Autrement dit, si la dimension multi-facettes du rythme est largement mise en avant au niveau théorique, ce sont uniquement les paramètres accentuels (Pasdeloup 1990 ; Astésano 2001 ; Di Cristo 2013, 2016) et, dans une moindre mesure, temporels (Pasdeloup 1990 ; Zellner 1998) qui sont au cœur des analyses. Auer et al. (1999), dont l’approche repose sur la notion de régularité, étudient le rythme dans le discours spontané en se focalisant sur une figure prosodique particulière : la scansion. Du point de vue méthodologique, quel que soit le paramètre envisagé, les linguistes qui étudient le rythme se basent généralement sur de grands corpus analysés à l’aide d’outils (semi-)automatiques. 
L’accentuation est pour beaucoup le « phénomène central du rythme » (Astésano, 2001 : 53). Un accent est défini comme une « entité linguistique ayant pour fonction principale la mise en relief d’une syllabe et dont la substance consiste dans un plus grand effort expiratoire et articulatoire » (Fónagy, 1980 : 125). Par conséquent, l’accentuation repose sur l’alternance de temps forts et de temps faibles, laquelle génère des groupements et, partant, rythme la parole. Il existe de nombreux modèles du système accentuel du français présentant des divergences quant aux types d’accents et quant à leur domaine de constituance
. Même si la majorité des linguistes se focalisent sur l’accentuation pour étudier le rythme, beaucoup admettent que les paramètres temporels ont une influence non négligeable sur la rythmisation de la parole (Pasdeloup 1990 ; Astésano 2001). Auer et al. (1999) ont développé une approche du rythme quelque peu différente et inscrite dans la théorie de la gestalt. Ils considèrent que certaines portions du discours, appelées scansions, sont plus rythmées que d’autres en ceci qu’elles sont perçues comme régulières. Elles fonctionnent comme des figures qui se démarquent sur un fond. L’identification des scansions d’abord via un repérage auditif des syllabes accentuées et, ensuite, via un mesurage acoustique du placement de ces proéminences. Une scansion est caractérisée par l’isochronie et l’isométrie : les proéminences (beats) qui la constituent sont séparées par des intervalles temporels et syllabiques sensiblement similaires (20% de marge) (Auer et al., 1999 : 39-40). Sous certaines conditions, des irrégularités rythmiques peuvent intervenir sans perturber la perception de la scansion : les battements silencieux (silent beats) et les battements anticipés (syncopated beats) (Auer et al., 1999 : 48-50).
3.2. Approches littéraires 

La majorité des travaux littéraires consacrés au rythme analysent du discours écrit, et en particulier de la poésie
. Les approches récentes se basent également sur les théories de Benveniste (1966) et Meschonnic (1982). Linguistes et littéraires se rejoignent donc sur la question de la perception et de l’universalité du rythme ainsi que sur les cinq notions qui lui sont associées (cf. supra). En revanche, ils se distinguent par leur méthodologie : alors que les linguistes travaillent la plupart du temps sur de gros corpus analysés automatiquement, les littéraires travaillent principalement sur de petits corpus analysés manuellement
. L’on distingue deux notions clés qui organisent la recherche littéraire sur le rythme : la régularité et la structure, associées respectivement à la poésie classique ou non métrique. 
Énormément de travaux sont consacrés à la poésie classique ou métrique, i.e. écrite en vers réguliers. La régularité est centrale dans ces approches, qui développent une conception numériste du rythme (Jenny 2003). Celle-ci repose en premier lieu sur le décompte syllabique. Le rythme dépend du nombre de syllabes de chaque vers, du nombre de vers dans chaque strophe et du placement de la césure. Un autre aspect parfois intégré aux analyses est l’accentuation, sans qu’il y ait « d’accord quant aux types d’accents à prendre en compte et quant à leur fonction » (Auteur, 2023 : 88). Le second axe est consacré à l’étude de la poésie non métrique, i.e. en vers libre ou en prose. La notion de structure étant au cœur de ces approches, les composantes rythmiques prises en compte sont multiples : la ponctuation, la syntaxe, les répétitions de sons (i.e. les rimes au sens large) et la sémantique. 

Depuis le 20e siècle, la majorité des approches du rythme partagent une assise théorique commune : le rythme est reconnu comme un phénomène perceptif ayant une dimension universelle et associé aux notions de répétition, de structure, de temporalité, d’accentuation et de régularité. Les divergences tiennent à l’importance qui est accordée à chacune de ces notions, laquelle définit les composantes rythmiques prises en compte dans les analyses de corpus. L’annexe 1 offre une synthèse des approches linguistiques et littéraires présentées dans cette section.
3.3. Conception du rythme et paramètres retenus
Nous considérons le rythme langagier comme un système qui s’élabore à la croisée de tous les niveaux textuels : écrit (p. ex. avec la ponctuation), oral (p. ex. avec l’accentuation) et verbal (p. ex. avec les rimes)
. Dans cette étude, nous retenons les composantes rythmiques suivantes : au niveau oral, l’accentuation, les pauses et les scansions ; au niveau verbal, la syntaxe. 

Pour le versant linguistique, nous adoptons une conception intégrative du rythme : nous considérons que les paramètres temporels et accentuels participent l’un et l’autre à son élaboration. Nous analysons également les scansions dans la mesure où, du fait de leur régularité, elles jouent potentiellement un rôle majeur dans le slam en tant que lieu privilégié de synchronisation entre poète et public. Pour le versant littéraire, dès lors que l’hétérogénéité est au cœur du slam et que celui-ci se caractérise par une totale liberté de forme, rien ne garantit que la versification ou les rimes soient des composantes rythmiques observables dans notre corpus. La sémantique n’a pas été retenue car son analyse est impossible à appliquer sur de grands corpus. Enfin, la ponctuation a déjà fait l’objet d’une étude du rythme dans le slam (Auteur 2021). La composante la plus pertinente au vu de la nature et de la taille de notre corpus est la syntaxe. Nous nous intéressons en particulier aux frontières syntaxiques et à des « figures syntaxiques » ayant des effets rythmiques particuliers :
(1) L’énumération, en tant qu’elle « constitue une ‘figure d’infinitisation’ qui crée une tension entre achèvement et inachèvement, le pôle suspensif étant privilégié » (Bourassa reprise par Auteur, 2023 : 347).

(2) Le parallélisme, i.e. « la reprise, dans 2 ou n séquences successives, d’un même schéma morpho-syntaxique, accompagné ou non de répétitions » (Molino, 1981 : 77). Il s’agirait d’une figure très utilisée dans le slam (Smith, 2009 : 58) et qui a pour effet de densifier le texte « soit par accumulation […] soit en créant ou en soulignant des liens entre différentes portions discursives » (Bourassa reprise par Auteur, 2023 : 348).

(3) Les dispositifs syntaxiques, i.e. des « constructions syntaxiques qui ne suivent pas strictement le modèle sujet + verbe + complément » (Blanche-Benveniste, 1997 : 96) ; et en particulier l’extraction (c’est…qui + verbe), la binarisation (p. ex. l’eau il adore ça), le double marquage (p. ex. lui il ne croit pas) et la pseudo-clivée (p. ex. ce qu’il aime, c’est l’eau)
. Leur effet rythmique tient d’une part au fait que ces dispositifs isolent un segment de l’énoncé et, partant, placent un focus dessus ; et, d’autre part, au fait qu’ils suspendent le dire et créent une attente (Bourassa, 2015 : 123).

Notre analyse des interactions entre syntaxe et prosodie au sein du slam entend répondre aux questions suivantes : (1) Est-ce que les frontières syntaxiques coïncident avec des pauses à l’oral ? (2) Est-ce que les énumérations et les parallélismes sont scandés à l’oral ? (3) Est-ce que les dispositifs syntaxiques sont accentués à l’oral ? 

4. Méthode

Dans cette section, nous présentons le corpus de slams à la base de cette étude (4.1) ainsi que les outils et méthodes d’annotation et d’extraction des données utilisés pour l’analyse de la prosodie (4.2) et de la syntaxe (4.3).
4.1. Le corpus
Le corpus comprend 20 enregistrements audio de textes déclamés par des slameurs belges francophones (tableau 1). Ces performances ont été faites dans différents contextes, qui représentent les principales situations d’énonciation du slam : des scènes ouvertes, des tournois et hors scène (p. ex. en studio).

Tableau 1. Présentation du corpus : nom ou pseudonyme des slameurs, code et titre du texte, durée de l’enregistrement audio.
[image: image1.png]Slameur-euse | Code Titre du slam Durée
4D 4D Paillette 04:21
7eme Eil 70 Jaivu 03:40
Ami Terrien AT Dandy 01:47
Biche De Ville BDV Ma terre a mal 02:07
Bout De Souffle BDS Notre Pére 02:02
Christ Eteint CRE | Tout va pour le mieux 04:16
Christiane CRI L’ Amour 02:49
Gaétan Sortet GS La Vache 01:54
Gemini Jack GJ Génération 03:46
Hogarth HOG Les Fleurs 01:40
Lisette Lombé LL Marine 02:18
Max MAX Mise a nue 02:00
Michelle avec 2 L M2L Dalidade 02:14
Mineige MIN Lettre 4 mon il 03:47
Mojo MOJ Nos réves brisés 03:28
Nestor NES Je danse 02:47
REQ REQ Tarréte d’attendre 02:21
Skash SKA Harissa 03:45
Slamdog SLA La Jungle 02:44
Zouz Zou Ode au rap 03:11
Durée totale 56:57





Pour chaque texte, une version écrite correspondante a été recueillie
. Il apparait que les espaces graphiques de ces slams sont divers : certains font penser à de l’écriture en prose, d’autres à de l’écriture en vers et d’autres enfin semblent mêler ces deux dispositifs graphiques (cf. annexe). Se cantonner à une analyse de la versification pour appréhender la question du rythme dans le slam aurait exclu 30% du corpus. Le choix de se focaliser sur la syntaxe permet à contrario de prendre en compte toute la diversité de formats, laquelle est définitoire du slam. 
4.2. Traitement du niveau oral

Le corpus a été traité avec le logiciel d’analyse prosodique semi-automatique Praat (Boersma & Weenink 2019). Les enregistrements ont été transcrits manuellement. Sur cette base, le logiciel opère automatiquement une transcription phonétique ainsi qu’une segmentation en mots, syllabes et phonèmes à l’aide du plug-in EasyAlign (Goldman 2011). Cette procédure a été vérifiée manuellement. Pour chaque enregistrement du corpus, un fichier appelé TextGrid a été créé. Il permet d’annoter le signal sonore sur plusieurs tires (figure 2). 

Figure 1. Exemple d’un fichier aligné sous Praat.

[image: image2.emf]
L’une des composantes rythmiques retenues pour l’analyse est la pause. Or, toute interruption du signal sonore ne s’apparente pas à une « vraie pause » : elle peut p. ex. être liée à des contraintes articulatoires. Il existe plusieurs méthodes d’annotation des pauses : établissement d’un seuil (200 ou 250 ms) au-delà duquel l’interruption est considérée comme une pause, calcul d’un seuil pour chaque locuteur… Conformément à Auteur (2021), nous avons conservé toutes les pauses et les silences d’une durée inférieure à 200 ms ont été vérifiés manuellement. Lorsque ceux-ci correspondent à un silence précédent une consonne occlusive (/p-t-k/), ils sont intégrés au phonème en question
. 

L’accentuation est une composante rythmique majeure au niveau prosodique. Pour l’étudier, les syllabes proéminentes – i.e. qui se démarquent de leur environnement phonique acoustiquement et/ou perceptivement – ont été annotées. La détection, manuelle
, suit le protocole mis au point par Avanzi et al. (2007)
. Chaque syllabe est annotée dans les TextGrids comme étant proéminente (P) ou non proéminente ((). 

Une suite de syllabes proéminentes crée parfois une scansion rythmique, i.e. un patron prosodique perçu comme régulier (Simon & Grobet, 2005 : 2). Leur annotation repose sur une analyse auditive soutenue par des mesures instrumentales au niveau acoustique, suivant la méthode de Auer et al. (1999) adaptée au français par Simon & Grobet (2005). Quatre tires ont été ajoutées aux TextGrid (figure 1) : la première (beats) indique les syllabes perçues comme proéminentes et qui marquent les battements de la scansion ; la seconde (isometry) indique l’alternance de syllabes faibles et fortes (respectivement marquées « f » et « F ») ; la troisième (isochrony) reprend la durée (en ms) des intervalles inter-beats
 ; et la quatrième (irreg) marque les potentiels battements silencieux ou anticipés
.
Figure 2. Exemple d’une scansion annotée dans un TextGrid (REQ).
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4.3. Traitement du niveau verbal

L’analyse de la syntaxe porte sur les frontières des unités de rection (UR) et sur des dispositifs que nous rassemblons sous le nom de « figures syntaxiques ». L’ensemble de ces éléments ont été annotés sur des tires spécifiques dans les TextGrids du corpus.

Une UR est « une unité construite autour d’une tête, qui n’est syntaxiquement dépendante d’aucun élément de rang supérieur dans un texte ou un discours donné » (Benzitoun et al., 2010 : 2076). Il existe trois types d’UR : 1° les UR verbales, dont l’élément recteur est un verbe ; 2° les UR averbales, i.e. des « structures prédicatives averbales complètes » ; 3° des UR elliptique, i.e. des « unités incomplètes, mais interprétables comme des unités de rection verbales par recours au contexte » (Tanguy et al., 2012 : 2). Toute UR peut être inachevée ou contenir des marques de disfluence (hésitation, faux départ, etc.
). En outre, il existe des éléments qui n’entrent pas dans la rection du verbe : les marqueurs du discours (p. ex. les conjonctions de coordination), les adjoints (non régis mais associés) et les insertions (p. ex. une UR qui constitue une parenthèse ou un incise). Nous les intégrons aux UR auxquelles ils se rapportent, lesquelles sont étiquetées « + » (avec le type d’élément associé, voir 1) pour les différencier des UR « simples ». 

(1) SKA
[je suis perdu <ouais perdu> quand je vois toutes ces salades que j’ai eues à mâcher depuis que j’ai appris à marcher]urv+insert
Les conventions d’annotation des UR au sein du corpus sont reprises en annexe. Les UR ont été définies comme segments discursifs dans Praat afin d’extraire automatiquement les paramètres prosodiques à l’aide du plug-in Prosobox (Goldman & Simon 2020) et de les importer dans Excel sous la forme de tableurs, lesquels permettent de relever le pourcentage de frontières UR coïncidant avec une pause à l’oral.

Les structures syntaxiques susceptibles de créer des effets rythmiques particuliers (énumérations, parallélismes et dispositifs syntaxiques) ont été annotées manuellement dans une nouvelle tire dans les TextGrid. Nous considérons qu’il y a une énumération à partir de trois éléments, qu’il s’agisse de substantifs ou de propositions complexes. Nous distinguons deux types de parallélismes : les répétitions (2) et les parallélismes dits « structurels » (3).
(2) SKA

je suis harassé harassé
(3) CRI
je n’ose pas dire qu’au départ ils avaient rêvé d’un amour à la Victoria et David Beckam ou à la Jay Z et Beyoncé
Les dispositifs syntaxiques que nous avons annotés sont : les extractions, les pseudo-clivées, les binarisations et les doubles marquages
. Ils sont considérés comme des mises en exergue, dans la mesure où ils modifient l’ordre des mots de telle manière qu’une partie de l’énoncé est mise en évidence (par anté-/post-position et éventuellement par l’ajout d’un auxiliaire de rection
). Le code d’annotation est repris en annexe. Lorsque plusieurs figures sont imbriquées, les étiquettes correspondantes sont attribuées au passage concerné (dans (4), une mise en exergue est suivie d’une énumération qui contient un parallélisme).
(4) 4D

elle elle a quatre ans deux mirettes noires une paire de lunettes roses et des chaussettes à paillettes

Les paramètres prosodiques des intervalles correspondant à des figures syntaxiques ont été extraits via ProsoBox (Goldman & Simon 2020). 

5. Résultats
Avant de décrire les modalités d’interactions entre les composantes rythmiques prosodiques et syntaxiques (5.3.), nous présentons une synthèse des analyses des niveaux oral (5.1.) et verbal (5.2.) indépendamment l’un de l’autre. 

5.1. Niveau oral : pauses, accentuation, scansions 

Il y a 1194 pauses dans le corpus. Leur nombre et leur durée varie fortement d’un slam à l’autre. Chaque texte est susceptible de reposer sur une stratégie particulière du point de vue de la gestion des silences. Par exemple, GS entrecoupe son texte de longs silences et déclame à un débit très lent, ce qui a pour effet de désarticuler son discours (54% du temps de parole correspond à des pauses) ; à l’inverse, AT produit nettement moins de pauses, celles-ci sont brèves (en moyenne 300 ms) et sa déclamation se rapproche d’un style chanté à débit rapide. 

Dans le corpus, le taux de syllabes perçues comme proéminentes est de 29%. Il oscille entre 25% (7O) et 32% (NES). Ce pourcentage est notamment lié au débit de parole du slameur (plus le débit est rapide, moins le taux de proéminences est élevé). Par ailleurs, la plupart des accents affectent des syllabes finales et une part importante d’entre eux constituent des scansions rythmiques. 

Les scansions représentent 63% du temps de parole du corpus, mais tous les slameurs ne font pas le même usage de ces figures prosodiques (graphique 1).
Graphique 1. Pourcentage de temps de parole scandé dans le corpus.
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7O fait peu usage des scansions rythmiques : sa déclamation s’apparente à un discours relativement neutre. À l’inverse, AT scande l’entièreté de son slam, qui se rapproche d’un style chanté. Il apparait que les scansions sont une figure majeure de l’esthétique du slam (dans 15 slams, plus de 50% du temps de parole est scandé). 

L’étude de quelques paramètres temporels et accentuels montre que la prosodie du slam est très variable
. Pour autant, des tendances partagées par les slameurs peuvent être identifiées, dont l’emploi massif de scansions rythmiques. Cette observation va dans le sens de la théorie de Zumthor (1984) selon laquelle les passages rythmiquement réguliers permettent de lutter contre la « fugacité du temps oral » en ceci qu’ils sont un lieu de synchronisation pour le poète et son public.
5.2. Niveau verbal : unités de rection et figures syntaxiques
Dans le corpus, la majorité (78%) des UR sont verbales. Néanmoins, quelques slams présentent des proportions d’URV et d’URA relativement élevées. La parataxe
 serait typique de la poésie orale (Zumthor, 1984 : 85) et il n’est donc pas surprenant que plusieurs slameurs en fassent un usage important. Les effets de ces juxtapositions paratactiques sont variés : densité, rupture discursive, dé-sémantisation du discours… Par ailleurs, selon Zumthor (1984), la poésie orale se construit principalement sur des propositions courtes et simples ; en effet, dans le corpus, la majorité (70%) des UR sont simples. Toutefois, la proportion d’UR+ varie fortement d’un slam à l’autre et certains textes multiplient les doubles marquages, les appositions ou les subordonnées. Les implications rythmiques de ces constructions complexes sont diverses. Dans (5), la multiplication des doubles marquages densifie le texte et entraine une progression par achoppements. 

(5) GJ

[enfin tout ça ça n’en finit pas franchement]urv+
[et moi je clashe]urv+
[et moi je marche pour les fiertés]urv+
Dans M2L, les appositions se multiplient au sein des URV (6), ce qui crée un rythme « spiralaire » : un élément est amplifié par les appositions s’accumulant autour de lui. 

(6) M2L
[<décadents demi-dieux> <diamants durs en dedans> ces hédonistes candides <délurés cependant> dédan- dédaignant l’idéal discordant des ados défendent leur idole]urv+-dis
La fréquence des figures syntaxiques (énumérations, parallélismes, mises en exergue) varie fortement d’un texte à l’autre. Bien sûr, les textes plus courts contiennent proportionnellement moins de figures que les textes plus longs
. Les parallélismes (structurels et de répétition) représentent 52% des figures annotées ; les énumérations, 33% et les mises en exergue, 15%.

Selon Zumthor, les répétitions (entendues au sens large) sont un trait universel et constant de toute poésie orale (1984 : 81). La récurrence discursive serait le moyen le plus efficace de verbaliser une expérience spatio-temporelle et d’y faire participer l’auditeur·ice ; partant, elle confère une réelle puissance au texte (1984 : 81). Les répétitions assumeraient en outre une fonction mnémotechnique (Auteur, 2023 : 366).

Il n’est donc pas surprenant que les parallélismes représentent une part importante des figures syntaxiques dans notre corpus. Il convient toutefois de souligner que la répartition des différentes figures syntaxiques varie d’un slam à l’autre, ce qui témoigne de la liberté de forme du slam (graphique 2). 

Graphique 2. Pourcentage d’énumérations (ENUM), de mises en exergue (EXER), de parallélismes structurels (PARAL) et de répétition (PARAL-rep) dans le corpus.
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5.3. Interactions des niveaux oral et verbal
5.3.1. Frontières syntaxiques et pauses silencieuses

Il est nécessaire, pour qu’un texte soit intelligible, qu’il y ait un certain alignement entre les frontières syntaxiques et la prosodie (Lacheret-Dujour & Kahane 2020). Néanmoins, des critères pragmatiques, rythmiques et poétiques sont susceptibles d’entrainer des décalages entre ces deux niveaux textuels. Trois cas de figures sont possibles : l’alignement des frontières respectives des UR et des unités délimitées par des pauses silencieuses à l’oral (unités inter-pausales, ou UIP) ; l’intégration de plusieurs UR au sein d’une seule UIP (condensation) ; la segmentation d’une UR en plusieurs UIP (dislocation).

Dans le corpus, 76% des frontières finales d’UR coïncident avec une pause à l’oral. En revanche, les trois configurations précitées (alignement, condensation et dislocation) sont présentes dans des proportions presqu’équivalentes (graphique 3). Il y a donc tantôt concordance, tantôt discordance entre les frontières syntaxiques et prosodiques. 
Graphique 3. Répartition des unités de rection (UR) selon leur congruence avec les unités inter-pausales (UIP) dans le corpus.
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L’observation de chaque slam individuellement fait apparaitre une certaine variabilité de ces résultats. Par exemple, le taux de n UR = 1 UIP est nettement plus élevé chez LL, SKA et REQ (+20% par rapport à la moyenne). Ces phénomènes de condensation remplissent différentes fonctions : renforcer la cohésion sémantique d’un passage, p. ex. lorsqu’il n’y a pas de connecteur logique entre deux propositions (7), souligner une figure de style, p. ex. en « rapprochant prosodiquement » des répétitions de sons (8), ou rassembler des UR très courtes (9). En outre, des UR relativement longues sont régulièrement groupées par la prosodie, ce qui crée un effet de saturation et d’urgence d’autant plus marquant lorsque les UR en question contiennent des répétitions lexicales et/ou syntaxiques (10).

(7) REQ

(1,799 s) [le chat est parti] [les souris pensent] (3,451 s)

(8) SKA

(0,624 s) [et vas-y] [jette-nous des jeux et du pain rassis] [et tu verras que tout le monde se rassied sous peine de se voir disgracié]

(9) LL

[on racle] [on gratte] [on racle]

(10) 4D

(0,872 s) [mais je lâche pas] [je me débine pas] [je me défile pas] [je me bâillonne pas] (0,176 s)
Les phénomènes de dislocations interviennent la plupart du temps lorsque les UR correspondent à de longs énoncés (11), lorsqu’il y a un dispositif de topicalisation ou une apposition (12). Enfin, quelques pauses mettent à mal le principe de cohésion selon lequel certains éléments d’une même rection (p. ex. un sujet et un verbe) ne peuvent pas être séparés par des frontières prosodiques (Lacheret-Dujour & Kahane 2020). Ces cas, qui relèvent d’une forme de licence poétique, créent du suspens et dramatisent le discours (13).

(11) M2L

[amandiers dracenas (0,330 s) et du rhododendron (0,456 s) doublé de digitales dardées de dents de lion (0,255 s) en une débandade au démon dérobée]

(12) 7O

[j’ai vu singe sans poil (0,395 s) celui qu’on appelle homo sapiens]

(13) BDV

[elle (0,167 s) crie]

[elle (0,183 s) pleure]
Les frontières syntaxiques et prosodiques sont largement congruentes au sein du corpus, dans la mesure où la majorité des clôtures d’UR coïncident avec une pause à l’oral. Pour autant, les cas de groupement par la prosodie et de groupement par la syntaxe sont aussi fréquents que les cas d’alignement entre syntaxe et prosodie. Cela met en évidence la complexité des interactions entre prosodie et syntaxe, qui est liée à des facteurs articulatoires, rythmiques, sémantiques et poétiques.
5.3.2. Énumérations, parallélismes et scansions 

Les énumérations et les parallélismes sont les figures syntaxiques les plus fréquentes parmi celles annotées dans le corpus. Au niveau oral, les scansions sont également largement exploitées par les slameurs. Les structures répétitives et régulières sont un trait majeur de la poésie orale (Zumthor 1984). Nous pouvons donc formuler l’hypothèse que les niveaux syntaxique et prosodique fonctionnent en synchronie pour plus d’efficacité (en termes de mémorisation des textes et d’impact sur le public) et qu’il y a donc une part importante des énumération et des parallélismes qui sont scandés lors de la performance.

Plusieurs cas sont possibles : la figure syntaxique (énumération ou parallélisme) est scandée, partiellement scandée ou non scandée. Dans le corpus, un alignement très net entre figures syntaxiques et scansions est observable : la majorité des énumérations et des parallélismes sont (partiellement) scandés (graphique 4). Il est toutefois important de souligner que seuls 10 slams du corpus contiennent des parallélismes de répétition.
Graphique 4. Pourcentage d’énumération, de répétitions et de parallélismes structurels scandés, partiellement scandés et non scandés à l’oral.
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Il apparait donc que la plupart des figures syntaxiques sont marquées prosodiquement lors de la performance.  

5.3.3. Mises en exergue et accentuation
Les dispositifs syntaxiques (binarisation, double marquage, pseudo-clivée, extraction) mettent en évidence une partie de l’énoncé. Nous avons annoté ces dispositifs dans le corpus afin de déterminer si cette mise en exergue via la syntaxe se réalise également prosodiquement via l’accentuation.

Les slams du corpus ne contiennent que des doubles marquages et des extractions, et les premiers sont majoritaires (91% des dispositifs annotés). L’analyse croisée avec l’accentuation s’est faite en deux temps. D’abord, nous avons vérifié la présence de proéminences sur les dernières syllabes des segments mis en exergue ; ensuite, nous avons mesuré la densité accentuelle sur ces mêmes segments. Dans le corpus, 18 des segments disloqués à gauche sont des pronoms monosyllabiques (p. ex. moi je marche, dans GJ). Selon Rossi,

si le constituant disloqué est un pronom monosyllabique de type moi […], l’accent primaire peut être réduit à un ton bas ponctuel, ou tout simplement non réalisé. […] [L]e faible poids syllabique du constituant mis en exergue peut expliquer l’absence de réalisation de frontière prosodique (Rossi 1999 cité par Avanzi, 2012 : 131).

Ces cas ont été traités séparément.

Au sein des doubles marquages, 91% des syllabes finales de segment mis en exergue sont accentuées ; ce taux atteint 100% dans les extractions. 50% des pronoms monosyllabiques disloqués sont accentués. Nos résultats vont dans le sens de la règle selon laquelle les éléments disloqués à gauche
 sont accentués (Avanzi, 2012 : 129). En outre, la densité accentuelle des segments de plus d’une syllabe mis en exergue se révèle plus élevée (35%) que la densité accentuelle moyenne des slams du corpus (27%). Les procédés syntaxiques de focalisation sont donc largement soutenus par l’accentuation au niveau prosodique.

6. Conclusion
Cette étude visait à analyser les interactions entre la prosodie et la syntaxe dans la construction du rythme au sein du slam. Bien qu’il s’agisse d’un mouvement extrêmement vivace, celui-ci n’a suscité que peu d’intérêt dans le domaine de la recherche scientifique. La difficulté à le définir l’explique probablement en partie. En effet, l’hétérogénéité et la mouvance sont ce qui le caractérisent le mieux. S’il semble admis que le rythme joue un rôle crucial dans le slam, cette dimension n’a été jusqu’ici que peu investiguée, et jamais en tenant compte de la prosodie.

Le rythme, langagier ou non, semble lui aussi difficile à saisir au travers d’une définition. Pour l’appréhender, nous nous sommes inscrite dans la lignée de Benveniste (1966) et Meschonnic (1982), dont les théories du rythme reposent sur cinq notions fondamentales : répétition, structure, temporalité, accentuation et régularité. Ce socle notionnel est à la base de la plupart des études récentes consacrées au rythme langagier, en linguistique et en théorie littéraire. Systématiquement, le rythme est décrit comme un phénomène complexe qui s’élabore à la croisée de tous les niveaux discursifs. Néanmoins, lorsque l’on passe au niveau empirique, seules quelques composantes rythmiques sont prises en compte dans les analyses de corpus, et elles sont considérées indépendamment les unes des autres. Nous avons proposé une approche plus globale du rythme, à la croisée de la linguistique et de la littérature.

Notre corpus, conçu pour offrir un aperçu fidèle du slam, a été analysé aux niveaux oral et verbal. Au niveau de la prosodie, nous avons observé les composantes rythmiques suivantes : l’accentuation, considérée comme la clé de voûte du rythme langagier ; les pauses, qui jouent également un rôle fondamental dans la rythmisation du discours, mais qui sont moins souvent analysées ; les scansions, qui, en tant que portions discursives perçues comme régulières, sont un lieu potentiel de synchronisation avec le public. Au niveau de la syntaxe, nous nous sommes concentrée sur les frontières des unités de rection et sur quelques figures syntaxiques (énumération, parallélisme et dispositifs syntaxiques). Le rôle rythmique de la syntaxe tient au fait qu’elle conditionne l’agencement des mots et la structuration du discours. Il s’agit de la composante la plus étudiée dans les travaux consacrés au rythme dans des textes poétiques non métriques.

La prosodie du slam se révèle extrêmement variable, ce qui témoigne de l’hétérogénéité inhérente à cette pratique. Pour autant, l’utilisation massive de scansions rythmiques semble être une tendance partagée par les slameurs. L’analyse des unités de rection montre quant à elle que, selon leur nature (verbales, averbales ou elliptique) et leur structure (simple ou complexe), elles produisent des effets rythmiques particuliers (rupture, densité, progression par à-coups…). Les parallélismes sont les figures les plus utilisées dans le corpus ; ce qui confirme l’hypothèse de Zumthor (1984) selon laquelle les répétitions sont un trait constitutif de la poésie orale. L’analyse croisée de la prosodie et la syntaxe a montré que

(1) les frontières finales d’unités de rection coïncident très largement avec des pauses silencieuses ;

(2) les cas d’alignement des frontières syntaxiques et des unités inter-pausales, de groupement par la prosodie (condensation) et de groupement par la syntaxe (dislocation) sont présents dans des proportions similaires ; et que les phénomènes de condensation et de dislocation sont liés à des facteurs sémantiques, poétiques, rythmiques et articulatoires ;

(3) les énumérations et les parallélismes sont majoritairement scandés ; 

(4) la focalisation via la syntaxe (double marquage et extraction) est très largement soutenue par l’accentuation à l’oral.

Bien qu’une certaine variation idiosyncrasique soit observable au sein du corpus, ces résultats montrent que la densité est un trait majeur de l’esthétique du slam. L’analyse croisée de la syntaxe et de la prosodie révèle des interactions complexes entre les composantes de ces deux niveaux, dont des processus de focalisation multiple : les figures (au sens gestaltien du terme) qui se dessinent au niveau verbal sont très souvent doublées au niveau oral. Selon nous, ces nœuds rythmiques qui s’élaborent à la croisée de la syntaxe et de la prosodie contribuent fortement à la force magnétique des slams, capables de marquer durablement l’auditoire malgré la fugacité inhérente aux performances de poésie orale.
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Annexes
Annexe 1. Synthèse des approches linguistiques et littéraires du rythme.
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Annexe 2. Mojo (MOJ), « Nos rêves brisés », texte écrit préparatoire dont la mise en page évoque de l’écriture vers.
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Annexe 3. Hogarth (HOG), « Les Fleurs », texte écrit préparatoire dont la mise en page évoque de l’écriture en prose.
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Annexe 4. Slamdog (SLA), « La Jungle », texte écrit préparatoire dont l’espace graphique se situe au croisement d’une écriture en vers et d’une écriture en prose.
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Annexe 5. Code d’annotation des unités de rection dans le corpus.
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URV unité de rection verbale

URA unité de rection averbale

URE unité de rection elliptique
-i unité de rection inachevée
- dis unité de rection contenant une marque de disfluence
+ as unité de rection avec élément associé (non régi)
+ap unité de rection avec apposition
+ins unité de rection avec insertion
+md unité de rection avec marqueur de discours





Annexe 6. Code d’annotation des figures syntaxiques dans le corpus. 
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� Entendue comme approche théorique et non comme pratique créatrice.


� « [S]essions d’open mic [micro ouvert] où les membres du public peuvent s’inscrire pour monter sur scène. À l’instar du MC, l’animateur de la scène prend les inscriptions à l’entrée et appelle les gens au fur et à mesure tout en assurant les transitions » (Vorger, 2012 : 643).


� Dans le monde francophone, seuls quelques thèses (e.a. Vorger 2012 ; Auteur 2023), mémoires (Dagri 2019 ; Dubuisson 2017 ; Ben Moumène 2019) et articles (Cabot 2019 ; Simon 2020 ; Auteur 2021) présentent une image fidèle du slam.


� À l’exception de l’étude exploratoire de Simon (2020) sur un petit corpus de slam.


� Quelques slameurs publient leurs textes sous la forme de recueils.


� « La prosodie est une branche de la linguistique consacrée à l’analyse des propriétés formelles (phonologie prosodique) de la matérialité (phonétique prosodique) et de la fonctionnalité des éléments non verbaux de l’expression orale, non coextensifs aux phonèmes, tels que l’accent, les tons, l’intonation, la quantité, le tempo et les pauses […] » (Di Cristo 2013 : 21).


� « [La] complexité de la structuration rythmique réside principalement dans le fait qu’elle résulte de l’interaction des niveaux lexical, syntaxique, accentuel, énonciatif et intonatif, niveaux par eux-mêmes déjà porteurs de sens et fonctionnant en relation les uns avec les autres » (Pasdeloup, 1990 : 48).





� Voir e.a. Avanzi (2012) et Di Cristo (2013) pour une synthèse.


� Même si quelques auteurs ont étudié le rythme dans des œuvres non poétiques.


� Certains chercheurs ont développé des outils d’analyse automatiques pour appréhender le rythme dans de grands corpus de poésie, mais ceux-ci ne sont adaptés qu’à des textes métriques (p. ex. Beaudouin 2000 ; Delente & Renault 2015) ou sont encore en cours de développement (p. ex. Meyer et al. 2017). Notons que des différences de terminologie séparent également linguistes et littéraires (e.a. pour les notions de prosodie et de métrique, voir Auteur 2023 à ce sujet).


� Le niveau écrit renvoie à la matérialité, au médium (espace graphique de la page, ponctuation, etc.) ; le niveau oral renvoie à la matérialité sonore (intonation, débit, etc.) ; le niveau verbal renvoie au contenu textuel indépendamment du médium par lequel il circule (rimes, syntaxe, etc.).


� Nous renvoyons à Blanche-Benveniste (1997) et Carnol & Simon (2019) pour une description détaillée de ces dispositifs.


� Ce corpus bimodal, nommé Slam-Crosspus, a été constitué dans le cadre de notre thèse de doctorat (Auteur 2023). L’un des axes de ce travail consiste en l’analyse croisée des niveaux écrit, oral et verbal de slam. 


� Dans le corpus, un seuil fixé à 200 ms aurait exclu jusqu’à 36% des pauses selon les enregistrements.


� Dans un premier temps le corpus a été traité avec un script de détection automatique des proéminences (ProsoProm, Simon et al. 2008), mais un nombre important d’erreurs de détection ont été relevées (Auteur, 2023 : 145). La détection manuelle s’est donc imposée


� Le signal est écouté par segments de 3 à 4 s, qui sont chacun joués maximum trois fois.


� « [U]n accord semble exister sur le fait que la perception de l’écart temporel entre des syllabes proéminentes successives s’aligne sur l’attaque de la voyelle de la syllabe proéminente » (Simon & Grobet, 2005 : 3). C’est donc ce point de référence qui a été utilisé comme repère pour mesurer les intervalles temporels inter-beats.


� Voir Auteur (2023) pour le détail des conventions d’annotation des scansions.


� Pour les disfluences, voir notamment Avanzi & Christodoulides (2014).


� Nous considérons que les construction de type X c’est Y sont une forme de double marquage (Carnol & Simon, 2019 : 193).


� C’est-à-dire un verbe qui ne possède plus les propriétés d’un verbe recteur (p. ex. il y a, c’est…que, etc.) (Blanche-Benveniste 1997).


� Voir Auteur (2023) pour l’analyse prosodique détaillée d’un corpus de 60 slams.


� Juxtaposition de propositions dépendantes par le sens, sans marque explicite de lien entre elles (Aquien, 1993 : 206).


� Relation positive entre le nombre de mots et le nombre de figures syntaxiques (Pearson : r = 0.652 ; p < 0,001). Notons que cette relation de corrélation ne se vérifie pas dans trois slams : LL (31 figures, 348 mots), MOJ (15 figures, 884 mots) et 7O (5 figures, 594 mots).


� 7 cas de dislocations à droite ont été relevés dans le corpus, la plupart dans le même slam (SKA). Ils ont été exclus de l’analyse.
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